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lprïvationis pour qune son Félix ne manuâît de ii, lt-a ojustra-

valat oujours iacliné'e sur sa umachine, yfuai , tout pi de soî enfant
binané cuIt daîî'si ctite atmuosphèire encl1iIitee par Ile Irve et par l'es-
p~~~>îr, ~ Iý qu1oîa-sn ot-e bonntes, lietes.

us -i, uiud le petit Vl'Iix t oinbla mîalad e, ell e fu t 1 ouex,'é de er
re.[ ( Oi1 touit fie sIuîîe, elle lira (t ui, elle p~ria, ~Cue ete qui Le
aouiýenait jwpiine des prières dle son enfance, et qui, dans- le milieu ou elle
avait ;écuaant cir pour miari uin iiigi(eiir dle curés, n11, lgei ja-
nmts la rei Fn lle pria coîjîlle elle puit, in'-tîiicui\ ielît)j, liai, avec
des larmles, et de tout soli cSeur, de, toutes, ses forces. L'eîîf,înt était imort
qjuand initiie:

A préi t elle était là, toute seule, dans cette clianibre hideuse, de-
vant ce breuvidle, enîtendant totijotîrâ retentir danîs son cerveau le bruit
des prviîière, peletées de terre sur le petit cercueil. E-:le se disait que
me prière niavait pas, sauvé, son enfant, que D)ieu ne l*aviti pas cute i'a-
vait pas eui pitié d'elle et elle l'insultait et le niait en inênte temps%, avec
cette abs.urde colère des désespérés, qui est, hélas !vieille commle le mon-
de.

tCependant; Rosalie, accablée, écrasée par sa douleur, ne pîu-enait pas
à se remettre au travail, et ses regards errants s'arrêtèêrent alors sur une
insâgd de piété que, pendant la maladie dut petit Félix, une vieille voisine
avait épinglé'e sur le p4pier de tenture, près du mnoribonîd ; une image de
qtue]lue4 sonR, grossèrenient etîliiiée et qui représentait la Vierge Ma-
rie portant sur ses bras et présentant, pour ainsi dire, avec un geste de
tendresae et die fierté, sonI enfant divin

Chose singuliè're 1Devant cette iinagsý, aucun nouveau blasphènme ne
surgit dans lit pensée de la niére en deuil. Elle éprouva plutôt un senti-
ment d'en vie.

-Elle est mots ialhieureuise que moi, celle-là ; elle l son enfant,
wingea Roai.Mais pourquioi donc a t-elle l'nir deo tue le- présenter, de
men Vuffrir .- Je n'en veux pa,. C'e iCe4 I l lieti, il ni'existe p1lus.
Ali mahu r 1-1 lDire que'éti triiplianle contlinu elle quaid je î1ortai,
ilon peVtit garçon

Dans so iefanlce, lit pauvre lislétait alep ait rité,îîie avatit
fait sapetir ottîiiiu De loitîtailn sIuveîitrs [Itî re% ittreît.

-J'ai tort de l'envýier, la bîeVrgaprès t'out, se di-eleavC ce
fonid d'qitlalv qui e-t dans 'âm dit peuple. t)îIï, iC liC niappelle.--
Ftl, l'a perdu, o)tjIý lt, eýle att1-si, fiuanmd il étîtit devit -- i11 unîîte ei-
bon , - e né 4ttîslt acstrahi, co11îdanîîIé juseîtn Vt cloué
sur tune croi x par les îmainîs et par lets pieds .. - Elle doit ïtre vraie, tont
(Je nîléne, la belle hîilitoire si triste !-jue nous racontait fe xickime. Je

me souv En aintenattd'autres ittiages-des tauleiaunt, de1 sate:fi
011 la voit, la pauvre bonne Vierge, emba assaut lacoxet plerruîî, et

-di'Ant-es encore oit le cadavre de son fil4e et coin-lié stres genoux .. ULe


